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Rabelais a été formé par les méthodes du Moyen 
Age qui Vont marqué pour la vie. II a eu le mérite 

d'en voir les limites et de s'en ajfranehir. 
J. Larmat (1973) 

1. Les temps modernes eommeneent avec la Renaissance, assurément l 'une 
des périodes les plus significatives de l'histoire mondiale: période de grands 
changement idéologiques, d'importantes découvertes dans le domaine des 
sciences, des arts plastiques ou de la littérature; époque d'évolution de la 
pensée vers des points de vue plus rationnels qui, par certains de leurs as-
peets, préconisent l'Ulustration qui se produira deux siécles plus tard. Au 
sein d'un intérét scientifique embrassant toutes les connaissances, on porte 
une attention toute particuliére á l 'education et aux méthodes pédagogiques, 
et nous allons voir l 'exemple de cet intérét pour les procédés d'enseignement 
á travers Frangois Rabelais, qui figure parmi les auteurs les plus éminents de 
la Renaissance en France. 

2. Mis á part le cas par t icu l ie r et p r écu r seu r de l ' I ta l ie , 1'origine 
chronologique de la Renaissance européenne coincide avec la découverte de 
"nouvelles terres". Cependant , la diffusion de "nouvelles idées" et ses 
conséquences aura autant, voire plus d'impact que l'expansion géographique: 
la revalorisation de l'homme comme centre de l'univers; la libération (infime 
et lente dans un premier temps, mais solide et constante par la suite) de vieux 
tabous sur l'esprit; le début de la généralisation de certaines libertés (encore 
toute relative, inévitablement) et du sens de l'individu. La grande nouveauté 
technique a été la découverte de Pimprimerie qui permettra une plus grande 
diffusion des livres et, par conséquent, des sciences. Depuis le Romantisme 
on a répandu l'image d'un "homme Renaissance" élégant, aussi habile avec 
une plume qu'avec une épée dans la main, cultivé et courageux: une telle 
image correspond certainement davantage á un prototype idéalisé qu'á la réalité 
généralisée des hommes de cette époque. 

Les changements qu'exigent les nouveux temps (c'est le début de ce que 
l'on a appelé l'áge moderne) par rapport au moyen-áge, se sont effectués en 



douceur, comme tout devenir historique, et il ne faut pas oublier que la Ren-
aissance (surtout dans la premiére moitié du XVIe siécle) reste encore 
fortement marquée par la pensée médievale, et que l'intransigeance religieuse 
a donné lieu á de continuelles répresailles de la part de 1' Inquisition et á de 
nombreux conflits (de sanglantes guerres de religión quelquefois). L'ancien 
esprit conservateur persiste encore souvent dans les mentalités, spécialement 
dans les régions en faveur de la contre-réforme. Mais dans les esprits avancés 
de tous les pays de l'époque, de nouvelles idées prennent forme pour constituer 
ce que l'on a globalement appelé la pensée humaniste1. Les préoccupations 
pédagogiques y prennent une place relativement importante; on redécouvre 
des principes éducatifs basés sur la rationalité et la logique et on se défait de 
ceux qui trouvent leur justification dans le principe de l'autorité. 

La France occupe une position géographique particuliére, partagée entre 
le Nord protestant et le Sud catholique. Les guerres provoquées par les diver-
gences de religión auront un dramatisme particulier (pensez á la trés fameuse 
nuit de la Saint-Barthélemy, le 24 aoüt 1572) et il faudra attendre l'Edit de 
Nantes, signé en 1598 par Henri IV, pour légaliser la situation des membres 
de l'Eglise reformée et obtenir finalement la paix. 

3. Dans le panorama littéraire de ce tumulteux siécle en France on distingue, 
dans le domaine de la prose, deux figures de tempéraments trés différents: 
l'un voyageur et enthousiaste des nouvelles idées, l 'autre sédentaire et 
sceptique. Sans étre pédagogues de profession, ils ont laisé entrevoir dans 
leurs écrits leurs idées particuliéres sur l'enseignement. Frangois Rabelais 
(1494?-1553) reste, dans une certaine mesure, encore attaché á la pensée 
médievale contre laquelle il se bat. Michel de Montaigne (1533-1592) a vécu, 
pour sa part, l'épanouissement et la fin de ces temps de crises marqués par 
l'intransigeance, ce qui lui a permis d'avoir le recul chronologique nécessaire 
pour finir par ne plus avoir confiance en rien, méme pas en la foi aveugle et 
en la raison qui croit pouvoir expliquer n'importe quel phénoméne. Ses idées 
sur l'éducation, que sans doute partagerait tout pédagogue contemporain, se 
trouvent essentiellement dans le chapitre XXVI ("De l'institution des en-
fants") du Livre I de ses Essais (1580). C'est la que l'on peut lire, au début, sa 
phrase célébre: on doit choisir un maítre qui ait plutót "(une) téte bien faite 

1 Á l'origine l 'humaniste était celui qui enseignait professionnellement les "humanités" 
(studia humanitatis): Histoire, Ethique, Poésie et Rhétorique. Depuis la publication de l 'étude 
célébre de Jacob Bruckhardt La civilisation de la Renaissance en Italie (1860) ce concept a 
changé, en se situant á la base de l'opposition entre la Renaissance anlhropocentrique et le 
moyen-áge théocentrique. Vid. Burke, P.(1985): Montaigne. Madrid: Alianza, p. 14. 



que bien pleine" et qui, en plus, ne parle pas tout le temps: " (...) qu'il écoute 
parler son disciple á son tour"2. Sa devise "Que sais-je?" est restée le symbole 
du scepticisme philosophique. 

Quant á Rabelais, ses idées sur l'enseignement sont moins regroupées et 
apparaissent dispersées dans plusieurs de ses livres. Si Montaigne, lui, s'est 
réfugié assez jeune dans ses domaines pour se consacrer exclusivement á 
l'étude, Rabelais a passé une grande partie de sa vie á démenager d'une région 
á une autre, et ce pour diverses raisons parmi lesquelles on citera la fuite 
pour causes idéologiques, parcourant le territoire frangais, voyageant en Italie 
oü il a accompagné son protecteur Jean du Bellay, futur cardinal et frére de 
Joachim, un des principaux poétes du goupe de La Pléiade. Sa vie est 
enveloppée de légendes qui semblent davantage étre des aventures de ses 
personnages Gargantua et Pantagruel que des faits authentiques. 

4. Rabelais et un bon exemple du nouvel esprit évangéliste: esprit rationnel 
et religieux en méme temps, avec une tendance á l'optimisme, il croyait que 
les progrés de la science allaient apporter des réponses á toutes les questions 
que l'homme se pose. II avait également confiance, au moins á un moment de 
savie, en la nature humaine (aux antipodes d'un Rousseau, qui était bien plus 
méfiant et qui, en cela, avait sans doute plus raison que Rabelais, un peu 
ingénu peut-étre) et en la réussite d'une société harmonieuse et juste, dont 
les membres chercheraient ce qui est bon et beau conjointement et 
participeraj,ent á la vie civile sans pour autant renoncer á leur individualité, 
valeur fondamentale de l'éthique de la Renaissance. 

La pédagogie de l'époque cherche á développer la connaissance scientifique 
á l'aide de l'expérimentation et d'un idéal moral et religieux qui passe par 
l'analyse directe des textex originaux. Rabelais, non seulement médecin mais 
aussi prétre (qui plus tard défroquera pour reprendre á nouveau les habits), 
rompt avec la tradition quand dans ses cours il évite les traductions (qui, au 
cas oü on les utiliserait, devaient exclusivement étre celles que l'Eglise avait 
acceptées) pour commenter Hippocrate ou Galien: étre humaniste exigeait 
une connaissance profonde des langues classiques 3. Ce qu'il fait en médecine, 
il le fait également en religión, oubliant les versions médievales des Evangiles 
traditionnellement admises. C'est l'idée centrale du mouvement évangeliste 
(nom que prend l'humanisme de la Renaissance en France) dont les parti-

2 Montaigne, M. de (1944[1580]): Essais, textes ehoisis par Edmond Gilliard. Fribourg: 
Egloff, pp. 49-50. 

3 "II est capable de faire son cours de stage au printemps de 1531 sur le texte grec des 
Aphorismes d'Hippocrate et de lMrs Parva de Galien" d'aprés Larmat, J.(1973): Rabelais. Paris: 
Hatier, p. 7. 



sans, méme s'ils ne le manifestent pas toujours ouvertement, sont en faveur 
de la réforme, eonseients que les direetives scolastiques ne sont plus valables 
pour les temps nouveaux. Ils eombattent en méme temps les priviléges et le 
monopole spirituel de Rome, tout en préférant le libre examen. II reste 
eependant chez Rabelais des traits encore liés au moyen-áge car il a vécu 
dans la premiére moitié du siécle 4. 

La Sorbonne est alors le centre de la tradition scolastique et la polémique 
n'a pas tardé á éclater. Le roi Frangois I a tout d'abord appuyé les évangélistes 
et il a favorisé la création du Collége des lecteurs royaux, indépendant de la 
Sorbonne. Mais l'attitude du roi changera radicalement lorsque des affiches 
diffamatoires envers l 'institution monarchique et l 'Eglise apparaítront 
placardées sur les portes du Palais royal (c'est ce qu'on a appelé 1' "Affaire 
des placards"). La Sorbonne s'érige á nouveau comme la seule voix autorisée, 
alors que les évangélistes sont accusés d'hérésie et condamnés au bücher. 
J.-Y. Pouilloux résume ainsi cette situation changeante: "La vie politique et 
religieuse connaít de múltiples soubresauts et volte-face, entre répression et 
conciliation, Frangois I paraissant tour á tour et selon les circonstances subir 
l'influence de la Sorbonne conservatrice ou celle des prélats libéraux. Ces 
tensions complexes permettent de comprendre en partie que Rabelais puisse 
étre condamné par l'une et protégé par les autres" \ 

Rabelais, en effet, réussit á ne pas étre persécuté gráce á son protecteur Jean 
du Bellay, mais il juge préférable de vivre en dehors de Paris. C'est ainsi qu'il 
s'établit comme médecin á Lyon, qui était alors le centre commercial le plus 
important du pays, et l'un de ses principaux centres intellectuels (avec Bordeaux 
et Montpellier) lorsque Paris n'était pas encore le cerveau de la France 6. La 
proximité de la Suisse et de l'Allemagne oü se forge la réforme protestante lui 

4 Larmat insiste lá-dessus: "On ouhlie souvent qu'il naquit une quarantaine d'années avant 
Du Bellay et Ronsard, et qu'á bien des égards il reste un fils du Moyen Age" (op. cit., p. 4). G.T. 
di Lampedusa (1983), auteur du Guépard et de certains essais sur la littérature frangaise, sígnale 
comme traits encore médievaux chez Rabelais sa tendence vers un savoir encyclopédique (comme 
c'est le cas pour les "summae" du moyen-áge) et sa critique des institutions ecclésiastiques, 
alors qu'il serait moins sensible aux problémes politiques, sociaux ou économiques (Conversa-
ciones literarias. Invitación a las Letras francesas de siglo XVI. Barcelona: Bruguera, pp. 24-25). 
11 convient de citer également ici l 'étude bien connue de M. Bakhtine (1970): UOeuvre de 
Frangois Rabelais et la culture populaire au Moyen Age et sous la Renaissance. Paris: Gallimard. 

r> Pouilloux, J.-Y.(1993): Rabelais. Rire est le propre de Vhomme. Paris: Gallimard, p. 54. 
°"(Lyon) était alors un des plus grands centres commerciaux, finaneiers et intellectuels 

européens. V.-L. Saulnier a montré quelle abondance d'imprimeries, de banques, de fabriques 
on y trouvait (...) Métropole intelleetuelle et commerciale de la France, oü s'épánouissent 
l 'Humanisme, la Renaissance, l'Evangelisme, la Réforme, oü se coudoient le luxe et la misére" 
(Larmat, J.: op. cit., pp. 8-10). 



était bénéfique. Les nouvelles idées arrivaient á Lyon bien avant que dans la 
majorité des autres villes frangaises. L'activité commerciale est plus intense pen-
dant les foires, période oü il se donne une grande diffusion de carnets humoristiques, 
telles Les Grandes et Inestimables Cronieques du grant et enorme géant Gargantua, 

"oü étaient transcrites sans beaucoup de recherche des traditions folkloriques 
ayant pour centre un géant mythique dont 1'origine remonte au cycle arthurien et 
á Merlin l'Enchanteur" 7. Ces Gargantua d'avant Rabelais, pleins d'inventions 
exubérantes et d'allusions á l'actualité, s'identifient parfaitement avec l'esprit de 
notre auteur, qui a eu l'idée d'en écrire une spéce de suite dans le but de collecter 
des fonds pour son hópital. C'est de cette fagon, presque par hasard, que sa pro-
duction littéraire a commencé. 

5. Sa vie 8 et son oeuvre lui ont valu de nombreuses études détaillées. On y 
détache généralement la richesse de son langage, l'un des plus imaginatifs de 
la langue frangaise selon certains: "C'est déjá une langue violente, réaliste, 
mélant le comique et la férocité, une langue qui dépasse toute rhétorique" 9. 
Face au caractére archaíque de son langage 1(), on souligne habituellement 
chez Rabelais la modernité des idées (qui font allusion á des aspeets trés 
variés de la culture et de la vie de son époque) et un sens spécial de l'humour, 
quelquefois "fine" et fréquemment absurde car il prétend enseigner par 
l'exagération: les adjectifpantagruélique et gargantuesque ont réussi á passer 
dans l'usage de la langue frangaise. Au début de son livre en cinq parties (on 
se demande si Rabelais est vraiment l'auteur de la derniére), il affirme qu'il 
ne l'a écrit que pour faire rire, "pour ce que rire est le propre de l'homme" 1 \ Le 

7 Pouilloux, J.-Y.: op. cit., p. 23. 
8 Les biographies de Rabelais sont nombreuses. Nous conseillons, parce que suffisamment 

complete et documentée sans étre trop longue, la "Vie de Rabelais" de Henri Clouzot in Oeuvres 

de Rabelais (vid. infra, note 11), pp. V-LII. On peut trouver des relations bibliographiques á ce 

sujet dans (parmi beaucoup d'autres) Larmat, J. (op. cit.) et dans l'édition de la Bibliothéque de 

la Pléiade, Gallimard (Oeuvres completes de Rabelais, texte établi et annoté par Jacques 

Boulenger, 1967). Pour sa part, Anatole France a écrit une biographie de notre auteur en 

pastichant son écriture qui mérite d'étre lúe (trad. esp.f 1953]: Vida insigne de Rabelais y chus-

cas hazañas de Pantagruel. Buenos Aires: Tor). 
9 Diéguez, M. de (1960): Rabelais par lui-méme. Paris: Seuil, p.38. Vid., dans la méme 

collection, Jeanson, F.(1971): Montaigne par lui-méme. Ces livres constituent d'assez bonnes 

introductions á ces auteurs. 
10 "La premiére impression du lecteur qui aborde l'oeuvre de Rabelais est, avec l 'archaisme 

de la langue, le mélange des tons: caractére trivial d 'une bonne partie du román á cóté du style 

noble de certains chapitres" (Larmat, J.: op. cit., p. 4). 
11 In "Aux lecteurs", Oeuvres de Rabelais (1926, nouv. éd.) collationnées sur les éditions 

originales, accompagnées d'une bibliographie et d'un glossaire par Louis Moland. Paris: Librairie 

Garnier Fréres, p. 2. Les pages mentionnées dorénavant renvoient á cette édition. 



rire insouciant ne tardera pas á se transformer en sourire ironique, voire en terrible 
satire. 

II a toujours existé beaucoup de polémique autour de l'oeuvre de Rabelais I2, et 
les critiques ne parviennet pas á se mettre d'accord méme sur la catégorie littéraire 
oü il faudrait la placer: pour certains, c'est un véritable román, mais pour 
d'autres on a affaire á quelque chose de différent, d'inclassifiable, de trop 
original pour étre inscrit dans un genre quelconque. Nous n'entrerons pas 
dans les détails á ce sujet et nous dirons tout simplement qu'il s'agit d'un 
ensemble de récits mélangés, avec des considérations et des réflexions sur 
des aspects divers. 

6. Ce qui nous intéresse ici, c'est ce qu'il dit en matiére d'éducation. Sa 
préoccupation pour les systémes pédagogiques est, selon Lampedusa, l'un 
des principaux traits de modernité de sa pensée, et plus encore le type 
d'éducation qu'il souhaitait et qui "devait étre un aide, un moyen de contribuer 
au développement naturel des facultés de l'éléve, et non pas une obligation 
permanente (...) sans objectifs ni résultats: justement c'est sur l'éducation que 
Rabelais a écrit les pages les plus sérieuses (ou moins burlesques) qui laissent 
déjá entrevoir une des premiéres ébauches de l'immortel Emile" 

Les idées pédagogiques de Rabelais apparaissent dans certains des chapitres 
des deux premiers livres, Pantagruel, roy des Dipsodes (1532) et La vie trés 
horrifique du grartd Gargantua, pére de Pantagruel (1534), tous deux congus 
selon le plan habituel des romans de chevalerie et signés par " M. Alcofribas 
[Nasier]". Frangois Rabelais est déjá assez connu pour que le public le devine 
sous cet anagramme. Pantagruel remporte un grand succés et, malgré son 
caractére ouvertement comique, "il suscite la censure de la Sorbonne pour 
obscénité (octobre 1533) aussi bien que la condamnation de Calvin" ,4. 
Gargantua sera également condamné. 

II critique le type d'apprentissage qui prone le "par coeur" du moyen-áge 
et en défend un autre basé sur la connaissance rationnelle, sur l'admiration de 
la nature, sur la culture des esprits tout comme du corps, selon l'idée de 
l'Antiquité. Montaigne exprimera la méme idée d'une autre fagon: "Souplesse 
du corps, souplesse de l'áme" 1S. 

12 Nous nous référons ici aux cinq livres sur Gargantua et Pantagruel. Rabelais a bien écrit 
d'autres: vid. Larmat, J.: op. cit., p. 50, et l'édition de la Bibliothéque de la Pléiade mentionnée. 

1 * Lampedusa, G.T. di : op. cit., p. 26. Les autres traits de modernité chez Rabelais seraient, 
d'aprés ce critique italien, son intérét scientifique (biologique) et l'extréme liberté de sa verve. 

14 Pouilloux, J.-Y.: op. cit., p. 23. 
13 Op. cit., p. 58. 



7. Le début du ehapitre XI ("De l'adolescence") de Gargantua explicite 
quelle instruction il a regue pendant sa petite enfance: 

"Gargantua, depuis les troys jusques á cinq ans, feut nourry et institué 
en toute discipline convenente, par le commendement de son pere, 
et celluy temps passa comme les petitz enfans du pays, c'est assavoir: 
á boyre, manger et dormir; á manger, dormir et boyre; á dormir, boyre 
et manger" (33). 

On peut déjá affirmer á la lecture de ce paragraphe que Rabelais se 
p réoccupe méme de ce que nous appe lons a u j o u r d ' h u i éduca t ion 
préscolaire ou école maternelle ("educación infantil" selon la nouvelle 
terminologie de la L.O.G.S.E.). Nous connaitrons les jeux d 'enfance de 
Gargantua, d 'une violence (en principe) peu propre aux enfants, et nous 
assisterons á une conversation teintée d 'une drólerie scatologique (chap. 
XIII: "Comment Grandgousier cogneut l 'esprit merveilleux de Gargantua 
á l'invention d'un torchecul") au moyen de laquelle le pére se rend comte 
du "haut sens et merveilleux entendement de son filz" (42). II décide 
done de le faire instruiré par un précepteur, maítre Tubal Holoferne, 
docteur en théologie, qui a éduqué si parfaitement son disciple que celui-ci 
était capable de réciter couramment l 'alphabet dans un sens et dans l'autre. 
II lui a appris également la Scolastique traditionnelle. A la mort du maítre, 
c'est Jobelin Bridé qui se chargera de l ' instruction de Gargantua en 
employant les mémes méthodes et en réduisant son enseignement á des 
exercices de mémoire; quant á son disciple, plus il étudiait, plus il devenait 
"fou, nyais, tout resveux et rassoté" (44). 

Son pére, logiquement, s'en plaiganait beaucoup. Et lorsque, un peu plus 
loin (chap. XV), il en parla á son ami Don Philippe des Marays, vice roy de 
Papeligosse, ce dernier lui dit: "(...) mieulx luy vouldroit rien n'aprendre que 
telz livres soubz telz precepteurs apprendre. Car leur savoir n'estoit que besterie 
et leur sapience n'estoit que moufles, abastardissant les bons et nobles espritz 
et corrompant toute fleur de jeunesse" (ibid.). 

La critique de Rabelais se dirige contre ces premiers précepteurs incapables 
de donner á leur disciple l'éducation qui convient aux nouveaux temps. Mais 
il va vite faire allusion au type d'éducation qu'il próne: le contraste avec 
l'instruction regue par Gargantua apparaít dans ce méme ehapitre. Une nuit, 
aprés le díner, Don Philippe des Marays lui présente son page Eudemon, "tant 
bien testonné, (...) tant honneste en son maintient" - et il est opportun de 
signaler ici que Gargantua, pour sa part, avait pris l'eau en horreur depuis sa 



plus tendre enfance - "que trop mieulx resembloit quelque petit angelot qu'un 
homme" (ibid.) et lui dit: 

"Voyez vous ce jeune enfant? II n'a encores douze ans; voyons, si 
bon vous semble, quelle difference y a entre le sgavoir de voz 
resveurs matéologiens du temps jadis et les jeunes gens de 
maintenant" (ibid.). 

Tous deux acceptérent l'épreuve. Eudemon, d'un air amical, commenga 
avec une modestie toute juvénile á complimenter Gargantua et, quand il eut 
fini ses félicitations, il se mit entiérement á son service: "Le tout fut par 
icelluy proferé avec gestes tant propres, pronunciation tant disticte, voix tant 
eloquente et langaige tant aorné et bien latin, que mieulx resemmbloit un 
Gracchus (...)" (45). Aprés quoi Gargantua, pour toute réponse, "se print á 
pleurer comme une vache et se cachoit le visaige de son bonnet, et ne fut 
possible de tirer de luy une parolle, non plus qu'un pet d'un asne mort" (ibid.). 
Grandgousier, indigné par les résultats de l'instruction regue jusqu'alors par 
son fils, l'envoie á Paris en compagnie d'Eudemon. "L'estude et diete de 
Gargantua selon la discipline de ses précepteurs sorbonagres" (chap. XXI) et 
"Les jeux de Gargantua" (chap. XXII), si nombreux que leur liste occupe 
trois pages (59-61) en tout petits caractéres, contrastent fortement avec 
Yéducation idéale qu'il va recevoir dorénavant guidé par l 'humaniste 
Panocrates. 

8. Cette éducation se base sur un développement harmonieux de l'esprit et 
du corps ("mens sana in corpore sano") et Gargantua sera instruit dans les 
sciences les plus variées et deviendra également un courtisan capable de 
manier les armes avec adresse et de se comporter conveneblement dans la vie 
sociale. II recevra en plus une solide instruction religieuse. Le rationalisme 
de Rabelais ne le méne toujours pas jusqu'á faire abstraction du dogme 
chrétien: cette étape du XVIe siécle est encore assez loin de l'Ulustration. 

Dans le chapitre XXIII ("Comment Gargantua fut institué par Panocrates 
en telle discipline qu'il ne perdoit heure du jour") on raconte une journée de 
Gargantua: 

"(...) Panocrates luy fit oublier tout ce qu'il avoit appris soubz ses 
antiques precepteurs (...) Se esvelloit doncques Gargantua environ 
quatre heures du matin. Ce pendent qu'on lui frottoit, luy estoit 
leue quelque pagine de la divine Escripture (...) Au commencement 
du repas, estoit leue quelque histoire plaisante des anciennes 



prouesses, jusques á ce qu'il eust prins son vin. Lors, si bon sembloit, 
on continuoit la lecture ou commenceoient á deviser joyeusement 
ensemble (...) [il é tudia i t éga lement les] au l t res sc i ences 
mathematiques, comme géometrie, astronomie et musique" (63-65). 

Les exercices propres á la formation d'un soldat n'étaient pas négligés. II 
s'agit la d'une éducation congue selon les principes de l'Humanisme: lecture 
des auteurs latins et grecs dans le texte, étude des Lettres, des Sciences, de la 
Musique, apprentissage á travers l'observation et la réflexion: Rabelais 
lui-méme enseignait á ses éléves en Médecine en disséquant des cadavres, 
fait peu commun á l'époque I6; tout cela en opposition avec les enseignements 
regus para Gargantua auparavant, oü les activités intellectuelles se réduisaient 
á des exercices de mémorisation 17 et on ne tenait pas compte de l'hygiéne 
personnelle pas plus que l'on essayait de combattre la paresse: il avait appris 
l'alphabet en cinq ans et trois mois, et assimilé certains livres de vocabulaire 
et de grammaire en treize ans, six mois et deux semaines. 

9. C'est la lettre que dirige Gargantua á son fils lorsque celui-ci est étudiant 
á Paris (Pantagruel, chap. VIII: "Comment Pantagruel, estant á Paris, receut 
lettres de son pere Gargantua, et la copie d'ielles") que l'on considére 
habituellement le manifeste pédagogique de Rabelais. Ce texte est antérieur 
aux précédents (l'histoire de Pantagruel, le fils, a été publiée deux années 
avant celle de Gargantua, le pére) et paraít motivé par les mémes idéaux. II 
traduit avec un certain lyrisme l'enthousiasme des humanistes pour la culture 
antique, comme la porte d'un monde perdu que l'on redécouvre pour le genre 
humain, et il refléte, d'un point de vue éducatif, le réve de la connaissance 
universelle. Les premiers paragraphes constituent un chant au progrés 
intellectuel de la France de la Renaissance par rapport aux siécles précédents 
("Le temps estoit encores tenebrux et sentant l'infelicité et calamité des Gothz, 
qui avoient mis á destruction toute bonne litterature", 185) et aux facilités 
accordées par le roi Frangois I pour l'instruction des citoyens: 

"Maintenant toutes disciplines sont restituées, les langues instaurées 
(...) Les impressions sont elegantes et correctes en usance (...) Tout 

16 "Considéree comme sacrilége jusqu'au début du XVIe siécle, la dissection du corps humain 
est intégrée aux études médicales vers 1540. André Vésale publie á Bale en 1543 son De 
corporis humani fabrica, dont la préface utilise des termes trés proches de eeux de Rabelais" 
(Pouilloux, J.-Y.: op. cit., p. 49). 

' ' Montaigne est de méme avis: vid. op. cit., p. 50. 



le monde est plein de gens sgavans, de perecpteurs tres doctes, de 
librairies tres ampies (...) Parquoy, mon filz, je t'admoneste que 
employe ta jeunesse á bien profiter en estudes et en vertus (...) 
J'entens et veulx que tu apprenes les langues parfaictement (...) Et 
quant á la cognoissance des faictz de nature, je veulx que tu t'y 
adonne curieusement (...) Puis songneusement revisite les livres 
des medecins Grees, Arabes, et Latins (...) Mais parce que selon le 
saige Salomon, Sapience n'entre pas en ame malivole, et science 
sans conscience n'est que ruine de l'ame, il te convient servir, aymer 
et craindre Dieu, et en luy mettre toutes tes pensées et tout ton 
espoir" (185-187). 

Un autre passage célebre attaque le pédantisme, qui n'a pas grand-chose á 
voir avec la véritable instruction. A ce sujet, nous avons le glorieux épisode 
de l'étudiant (chap.III: "Comment Pantagruel rencontra un Limousin qui 
contrefesoit le langaige Frangoys") qui inonde la langue frangaise de latinismes 
tout en faisant étalage de son savoir. Lorsqu'il critique les manifestations 
externes de la fausse culture, Rabelais pense sans doute á ces "messieurs de 
la Sorbonne". II utilise ces étalages de savoir avec une intention clairement 
comique: c'est ce qui se passe pendant la rencontre entre Pantagruel et 
Panurge, qui sera dorénavant son instructeur (chap.IX: "Comment Pantagruel 
trouva Panurge, lequel il ayma toute sa vie"); malheureusement en haillons et 
á moitié mort de faim, il demande l'aumóne en arabe, italien, anglais, basque, 
ancien hollandais, espagnol, danois, hébreu, grec, latin et allemand avant de 
le faire en frangais. 

Panurge sera le véritable protagoniste du reste du récit: le Tiers livre, 1546; 
le Quart livre, 1548-52; le Cinquiéme livre, á titre posthume et peu-étre 
apocriphe, 1564. C'est une espéce de sage, sans aucun sens des usages 
conventionnels, qui posseéde une grande expérience: il connaít les hommes 
et il s'en moque; il trouve de l'argent, en ayant méme recours au vol, chaqué 
fois qu'il en cherche; c'est un paresseux et un vagabond qui ne correspond 
guére á l'idéal de l'humaniste responsable et presque engagé que Rabelais 
défend, mais c'est sans doute le plus sympathique par son intelligence et sa 
hardiesse. 

10. Comme procédé pédagogique, Rabelais se montre en faveur de la 
pratique du dialogue et de la discussion (á un moment, Pantagruel est décidé 
á soutenir un débat sur n'importe quel sujet contre toutes personnes qui 
voudraient y participen il propose 9.764 théses qu'il est prét á défendre): 
c'est l'antithése du dogmatisme. Pourrait-on aller jusqu'á affirmer qu'il est 



pour une école libertaire, proche de celle que prónent les "pédagogies 
nouvelles" 18 depuis la fin du XlXe siécle et ayant Rousseau comme antécedent 
(Montaigne, pour sa part, veut "l'école libre et vivante")19 lorsque Gargantua 
fonde Pabbaye de Théléme, dont le seul reglément est "Fay ce que vouldras"? 
(Gargantua, chapitres LII-LVIII). Ce serait peut-étre aller trop loin dans 
l'interprétation. Ce qui paraít sür, en revanche, c'est que Rabelais, comme 
l'affirme Frangois Guizot, "a reconnu et signalé les vices des systémes et 
pratiques éducatifs de son temps, et il a entrevu, au début du XVIe siécle, 
presque tout ce que l'on trouve de sensé et d'utile dans les oeuvres des 
philosophes modernes, Locke et Rousseau entre autres" 20. II était done en 
avance sur son époque, et il ne constitue pas un cas isolé en ces premiers 
temps de rénovation profonde et de remise en question des principes établis. 

18 Vid. Resweber, J.-P.(1986): Les pédagogies nouvelles. Paris: Presses Universitaires de 
France. 

19 Op. cit., p. 57. 
20 Guizot, F.(1967): Historia de la civilización en Europa. Madrid: Alianza. 




